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    Préface

    de Sa Sainteté le Dalaï-lama


    Nous vivons dans un monde qui est véritablement interconnecté. Dans l’économie mondiale contemporaine, les destins des peuples, par-delà les nations et même par-delà les continents, sont inextricablement liés. Ce niveau d’intégration économique sans précédent a apporté la prospérité à de nombreux pays et a élevé le niveau de vie des gens. Toutefois, il est indéniable qu’il a également creusé un fossé croissant entre les riches et les pauvres, non seulement entre les nations, mais à l’intérieur de celles-ci.


    Comment combler ce fossé entre les riches et les pauvres? Cette préoccupation suscite de nombreuses questions. Peut-on faire quelque chose pour rendre nos systèmes économiques plus équitables? Le principe de base de notre système capitaliste moderne à savoir, que la main invisible1 du marché assure une efficacité durable est-il encore valide dans l’univers mondialisé d’aujourd’hui? Dans nos systèmes économiques, y a-t-il encore une place pour une puissante motivation positive en faveur de l’homme, telle que l’altruisme? Ou bien l’assertion commune selon laquelle un comportement égoïste est plus largement récompensé se vérifie-t-elle? La croissance mesurée en terme de produit national brut (PNB) est-elle le meilleur indicateur des progrès d’une nation? Enfin, et c’est sans doute le point le plus important, il nous faut analyser le lien entre les systèmes économiques et notre quête du bonheur.


    Plusieurs personnalités se sont réunies à Zurich, en Suisse, sous l’égide de l’Institut Mind and Life, pour débattre deux jours durant de ces sujets, ainsi que d’autres problèmes. La question principale de cette conférence «Quelle est la pertinence de la motivation pro-sociale et de l’altruisme dans les systèmes compétitifs, comme celui qui domine en Occident?» se posait avec une acuité accrue à la lumière de la crise financière mondiale de 2008. Parmi les participants, se trouvaient des psychologues, des spécialistes de la méditation et des neuroscientifiques qui travaillent sur les fondements de la prise de décision économique, la coopération, le comportement pro-social, l’empathie, la compassion, mais aussi d’autres intervenants qui tentent de développer des systèmes économiques novateurs. J’ai eu la chance de participer à ces discussions stimulantes.


    Au cours de cette conférence, il est devenu de plus en plus évident qu’il était impératif de repenser fondamentalement le domaine de l’économie, elle doit élargir son horizon, prendre en compte les problèmes de justice, d’une distribution plus équitable, mais aussi considérer ses impacts au niveau social et environnemental. Dans le domaine économique, on assiste à une prise de conscience grandissante de l’importance égale de l’éthique et de la compassion: après tout, l’économie implique l’activité humaine dont le but essentiel est de promouvoir un meilleur niveau de bonheur et soulager la souffrance.

  


  
    Introduction


    Vers une société altruiste


    (Matthieu Ricard, Tania Singer

    et Diego Hangartner)


    Lorsque nous allumons la télévision ou ouvrons un journal, nous sommes submergés de débats traitant d’une crise financière imminente. La plupart des propositions pour les résoudre ne s’attaquent pas au problème de fond: elles ont pour seul but de faire en sorte que les affaires reprennent leur cours normal. Aujourd’hui nous savons que ce n’est plus la bonne approche et qu’il est nécessaire de repenser nos systèmes économiques et nos actions, tant au niveau individuel que collectif. Se contenter de prévenir une autre crise financière ne suffit pas. Dans le monde entier, des jeunes et des familles, des spécialistes et des travailleurs, des activistes et des politiciens en appellent à une économie plus humaine, durable et équitable. Une économie qui ne privilégie pas les désirs d’une élite mais bénéficie à la communauté mondiale grâce aux valeurs de compassion et d’humanisme, et soucieuse des générations futures et du destin de la biosphère. Un tel système est-il possible? Quelle forme prendrait-il et comment pourrait-il changer notre monde?


    Des chercheurs de renommée mondiale, issus de disciplines aussi diverses que l’économie, les neurosciences, la philosophie, les pratiques contemplatives et les milieux d’affaires se sont réunis en Suisse, à Zurich, autour de Sa Sainteté le Dalaï-lama, afin d’approfondir ces questions lors d’une conférence intitulée «Altruisme et compassion dans les systèmes économiques», organisée dans le cadre de l’Institut Mind and Life. La mission de cet institut est de faire dialoguer Sa Sainteté le Dalaï-lama avec des scientifiques, des philosophes et des spécialistes de la méditation, afin de mieux connaître notre esprit et notre monde, et promouvoir le bien-être sur notre planète. Depuis 1987, ces dialogues ont abordé un large éventail de thématiques, depuis la physique, la cosmologie, l’écologie et l’éthique jusqu’aux émotions destructrices et l’éducation2.


    À bien des égards, «Altruisme et compassion dans les systèmes économiques» fut l’une des conférences les plus ambitieuses. Elle a été conçue par la neuroscientifique Tania Singer. En 2006, Tania a rejoint un programme de recherches à l’université de Zurich rassemblant des psychologues, des neuroscientifiques et des économistes qui s’étaient donné pour but d’étudier les fondements de la pro-socialité et de la coopération. À cette époque, des spécialistes de la micro-économie (tels Ernst Fehr, l’un des intervenants de cette conférenceA) avaient déjà démontré qu’au cours des échanges économiques, les gens prennent en compte la notion d’équité, bien que les modèles économiques existants soient fondamentalement établis sur des motivations égoïstes. Les concepts de compassion et de motivation altruiste, souvent étudiés en psychologie et qui constituent le cœur des pratiques bouddhistes, demeuraient étrangers au savoir économique tout autant qu’au monde de l’économie appliquée. Tania voulait réunir ces différentes disciplines afin d’étudier les possibilités de concilier des systèmes économiques compétitifs avec des valeurs humanistes et une motivation pro-sociale. Elle a donc soumis cette idée à l’Institut Mind and Life, puis rallié Diego Hangartner, directeur de Mind and Life Europe et Matthieu Ricard, moine bouddhiste, traducteur et auteur français. C’est ainsi que s’est élaboré le plan de cette conférence.


    Au début, certains chercheurs se sont demandé ce que le bouddhisme et les études contemplatives pouvaient bien apporter à un débat sur l’économie. Ces deux thèmes semblaient divergents; le premier traite de la compassion, de la simplicité volontaire et de la réduction de la souffrance, tandis que le second concerne la poursuite de la richesse matérielle et des conditions extérieures de confort et de bien-être. Toutefois, ces deux thématiques ont un point commun important: elles sont conçues pour favoriser le bonheur de l’homme. Ont-elles tenu leurs promesses? Tania, Diego et Matthieu ont voulu savoir ce qui se passerait si l’on croisait ces disciplines au cours de débats réunissant les neurosciences, la philosophie et le monde des affaires. Les participants à cette conférence sauraient-ils concevoir un système économique qui apporterait à la fois prospérité matérielle et bien-être pour les hommes? Les échanges qui s’ensuivirent ont ouvert des perspectives sur la nature des actions et des systèmes économiques, et offert un nouveau modèle d’Homo economicus en tant qu’être fondamentalement pro-social.


    Une économie à visage humain


    «Nous commençons toujours par cette prémisse: puisque ce que nous recherchons est le bonheur, les ressources les plus précieuses sont celles qui mènent à ce butB.»


    


    Beaucoup de personnes estiment que l’argent et le bonheur sont inextricablement liés, qu’ils s’accroissent et s’effondrent ensemble. Plus nous avons d’argent et plus nous possédons de biens, plus nous sommes heureux. Inversement, si nous avons moins d’argent et possédons peu de choses, notre bonheur s’en trouve diminué. Cela est vrai jusqu’à un certain point. Les personnes qui sont sorties de la pauvreté absolue et sont en mesure de jouir d’une certaine liberté financière connaissent un niveau de bonheur supérieur à celles qui luttent pour subvenir à leurs besoins les plus élémentaires.


    Pendant un certain temps, lorsque le revenu augmente, le bonheur s’accroît égalementC. Cependant, cet accroissement ralentit et finit par s’arrêter. Depuis les années 1960, les revenus se sont considérablement accrus partout dans le monde mais les niveaux de bonheur ont stagné. Pourquoi? Ce phénomène s’explique en partie par la comparaison sociale. Nous avons tendance à évaluer notre réussite individuelle en nous basant sur le revenu moyen de nos semblables, de sorte qu’une augmentation de revenus dans un groupe de gens donné ne mène pas nécessairement à un accroissement collectif du bonheurD. Un tel décalage s’explique également par une vérité fondamentale énoncée par le bouddhisme: le bonheur fondé sur des conditions extérieures, qu’il s’agisse de biens, du niveau de notre compte en banque, ou du statut social, est toujours limité et trompeur.


    Pensez au moment où vous avez acheté une nouvelle voiture, au moment où vous avez obtenu une augmentation de salaire. Qu’avez-vous éprouvé? Après quelques semaines, voire quelques mois, les sentiments d’excitation et de satisfaction ont-ils perduré? Sans doute pas. Pour la plupart d’entre nous, le problème réside dans le fait qu’au lieu d’en tirer les leçons et de rechercher une source de bonheur plus profonde et plus durable, nous nous trouvons pris dans un cycle de désirs insatiables et d’insatisfactions. En réalité, avoir plus d’argent ne crée pas plus de bonheur, mais simplement le désir d’en amasser davantage, de posséder une nouvelle voiture et d’avoir un salaire encore plus élevé. Ce cycle engendre l’avidité, la cupidité, et parfois même, une volonté de nuire à autrui pour satisfaire nos propres intérêts égoïstes.


    Les recherches menées par le psychologue Tim Kasser ont montré que ceux qui ont essentiellement des valeurs matérialistes sont moins heureux, manquent d’empathie, ont peu d’amis et sont même en moins bonne santé que ceux qui accordent une plus grande importance aux valeurs intérieures3. La théorie économique a pourtant longtemps affirmé que les gens sont fondamentalement égoïstes et que, par conséquent, les économies capitalistes ne peuvent fonctionner qu’en fournissant des occasions de développer leurs propres désirs. Ainsi que l’écrit Adam Smith dans Recherche sur la nature des causes de la richesse des nations: «Ce n’est pas de la bienveillance du boucher, du brasseur ou du boulanger que nous attendons notre dîner, mais plutôt du soin qu’ils apportent à la recherche de leur propre intérêt. Nous ne nous en remettons pas à leur humanité, mais à leur égoïsme et ce n’est jamais de nos besoins que nous leur parlons, c’est toujours de leur avantage4.»


    De même, pour Francis Edgeworth, l’un des fondateurs des théories économiques néoclassiques: «Le premier principe de l’économie veut que tout individu n’est mû que par son propre intérêt5.»


    Heureusement, l’histoire ne s’arrête pas là. De récentes recherches suggèrent que chacun d’entre nous possède de grandes capacités de compassion, de coopération et d’altruisme, qui seraient peut-être une propension biologiqueE. Et, à la différence de l’argent, nous pouvons engendrer ces ressources intérieures de manière illimitée: «Tout comme l’amour, elles peuvent être infiniesF.»


    
      
        A Voir chapitres 6 et 10.

      


      
        B Voir chapitre7.

      


      
        C Voir chapitres 8 et 11.

      


      
        D Voir chapitre8.

      


      
        E Voir chapitres 3 et 5.

      


      
        F Voir chapitre14.

      

    

  


  
    Notes


    1. Le concept de la main invisible a été élaboré par le philosophe et économiste écossais Adam Smith (1723-1790). Selon cette théorie, les actions guidées uniquement par l’intérêt personnel peuvent contribuer au bien-être et à la richesse de tous. (N.d.T.)


    2. Pour de plus amples informations sur l’Institut Mind and Life, veuillez consulter le site: www.mindandlife.org.


    3. Kasser (T.), The High Price of Materialism, Cambridge, The MIT Press, 2003.


    4. Smith (A.), Recherches sur la nature et les causes de la richesse des nations, Paris, Flammarion, coll «GF-Flammarion», 1999.


    5. Edgeworth (F. Y.), Mathematical Psychics, an Essay on the Application of Mathematics to the Moral Sciences (1881), New York, A.M. Kelley Publishers, 1967.
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